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rèt.ées de médaille antique, et lrès beau dans son 

immobili\é. 
Dans le• concerts, je le rencontrais souvent, ac­

compagné par sa dernière femme, ancienne dan­
seuse, Mlle Zevaco, je crois. On les rencontrait­
awisi à trois : Berlioz, sa femme et sa belle-mère. 

De lui que Je choses à dire : - ce magnifique 
profil de camée, d 'empereur romain, cette chevelure 
à volutes, à replis de coquille, comme modelée dans 
de l'or bruni, cette bouche profondémeal creusée 
par l'ironie ... Et dans sa musique, quelles étonnan­
tes diftéreaces de niveau: - sublime, puis tout 

· d'un coup perdant pied, et tomballl daas la plus 
plate vulgari té : tantôt oa croi t entendre une vieille 
ouverture frauç:ù,e du temps de Berton (certains 
passages des Francs-Juges, le Bal), - tantôt on 
se sent empor té vers les cimes les plus hautes de 
l'idéal, on se ient transporté dans l'Empyrée; - et 
puis le voilà qui devient laid à faire peur (Menuet 
des follets). ou tout à f:ùt italiea, (Lac,·ymosa du 
Requiem): Yéritable Protée, aussi sphinx dans sa 
musique que Jans sa personne ... ne serait-il pas 
assez juste d'établir uoc comparaison entre lui cl 
soo ami 8hakespeare? - Quand on lit ses varti­
tions, oo dirait l'ouvrage d'un enfant, puis à l'o r­
chestre tout prend form1-J, tout s'éclaire, se colore : 
c'est le génie même 1 

Berlioz., mauvais musicien, confus, diffus, tout. ce 
que ,·ous voudrez, puis sa llarnaie vous éblouit, sa 
puissance vous étreint de la tète aux pieds, et vous 
ètes terrassé par le Dieu. C'est uo poète merveilleux 
avec peu d'orthographe, c'est un grand peintre qui 
dédaigne ou qui oc sait pas le dessia : ne peut-on 
pas aussi le comparer à Delacroix? 

Une de ses plus belles choses est peu connue: 
c'est ,a Marche Triomphale. 

A Paris il était naimenl malheureux, tèle de 
tore des petits journaux qui alors étaient bien plus 
méchants qu'aujourd'hui, et, sans la ténacité et la 
m erveilleuse divination d'Edouarq QQIQD.De n'est-il 
pas ·uaî que les Parisiens en seraient encore à igno­

rer la Damnal!on dt Faust? - Je puis en parler 
savamment: mon ouveiture de Mazeppa, jouée au 
Cbâ,elet en 1876, m'a donné l'occasion d'assister il 
plu,ieu rs rêpétilions du cbcf-d"œuvre de llerlioz, et 
c'était uu svect.>cle merveilleux que de voir Co­
lonne sulder el enseigner son orches~re. 

Paganini déjà a,·ait été un précurseur lorsque 
<lau,; ,., lcurc <l'euvoi de 10,tJOO ou 20,000 fra»c;, je 
ne sais 1,lus, il d isait: « lleethoven morl; il n'y 
a,•ait que llerlioz qui vouvaiL le faire revivre. " t·t) 

Je me rappelle aYoir lu dans la Gazette musicale 
J e Schle,in1,er le fac-similé d(, la leurede Pa.;aniui 
et cel ui de la réponse de Berlioz, qui commençait 
ainsi: - • 0 i;rand a rtiste 1 » - Daus l'écriture de 
Berlioz le• lettres sont 1rès allongées. 

J'étais à !'Opéra-Comique, lors de la première au­
dition <le la Damnation. 8 i je me souviens bien, 
la salle était presque vide, et il faisait un froid! et 
le froid était autant moral que pbysique, le public 
étoit gelé, à l'orchestre nous étions dissénlioés ça 
eL là, èL je croh; que· Derlioz n'y revint pas. ü'e:;L :Je 
lui qu'on peut bieu diro:" Sic vos non vobis. » 

(A suivre). Georges MATHIAS. 

L'IDÉE MUSICALE 

Une idée musicale est une succession de sons 
$'enclla!nant suivant ce,·taines rtg!es, et offrant 
à l'oreille un sens compltt. 

Les sons musicaux diffèrent Jes sons arü culés e n 

(1) ncethoven spenlo, non c·c,·a chc Berlioz chc 
pote~a f:n·to livive•·e. 
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ce qu'ils ne présenteni' à l'esprit aucune image sen­
sible, et ne rappellent la forme d'aucun ob)et. Uae 
idée musicale doit être essen1icllcmen1 considérée 
comme une percP.ption . E lle est elle-même. Les 
règles qui gouvernent la connexion des sons ont 
leur double raison d'être dans notre organisatio n el 
dans nos hab11udes artistiques. Celles qui appar­
t iennent à la première catégorie, dépendent unique­
ment de notre coostitutiou physique, cl sont, par là 
même : universelles, !'-homme, avec ses diO'érents 
degrés de ch·ilirntion, ayant partout la même cons­
titution physique; invariables, les ind ividus oe se 
transformant d'uae maaière appréciable qu'au bout 
do périodes , i lonsues qu "elles peuvent être consi­
dérées comme de durée infinie ; nécessaires, car 
$ans elles la musique ne pourrait exister. Comme 
exemples de ces régies, on peul donner l'o\>ligation 
dans laquelle se trouve le compositeur de n'em­
ployer que les sous perceptibles à l'oreille humaine, 
de ne donner à la voix que les notes qu'elle est 
capable de produire; de oc se servir que de dessins 

ry thmiques à formes définies et faci lement appré­
ciables; barmoniqufll1en1, de n'employer que des 
intervalles à rapports mathématiques déterminés. 

Les lois qui dépendeot de nos habitudes artisli­
ques sont de toute autre espèce: résultantes 
d'une éducation séculaire, elles varient a vec nos 
mœurs particulières, clics diflêrcnt aYec l 'époque,le 

pays el la race. Plusieurs d'entre elles, acceptées il 
y a quelques aooées encore, sont maintenant tom­
bées en désuétude; beaucoup d'autres, inconnues ou 
rejetées jusqu'à cc jour, tendent à ~u·e admises et à 
prendre force de règles. La tâche de nos écoles mo­
dernes consiste à inculquer ou à imposer au public 
de nou,•eau x principes , de nouvelles méthodes de 
compost tion,destinées sans doute à disparaitre quel­
que jou r comme Jeurs dc\·::mcîères, mais qui, ac­
tuelleœent, ont uoc iafluence considémb!c sur tou­
tes les productions musicales co01emporaines. 

Une idée musicale doune à l'oreille la sensation 
d'un tout complet; autrement dit,cbaque succession 
de socs conttituant u ne idée teod à une conclusion, 
à un point de repos, indiqué par une cadence. Pour 
êlrc ajsément.saisie par l'auditeur,unc idée musicale 
doit être relativement courte. Elle comprend ordi­

naireme nt 2, 4, 6 ou O mesures. 

Lor,;qu'elle a êté présentée, ses déve loppements 

suivent. C'est daos la facturf des développements 
que résido en srande partie le charme et le pouvoir 
<le la musique pure fet par musique pure nous cn ­
wndous cel!e qui n'csL astreinte à aucun Lexle, â 
aucune poésie en un mol ls. muf:ique instrumen­

tale). 

Développer l'idée, f:ùre étinceler ses mille fa. 
cettes, la parer des plus brillantes couleurs, la plier, 
comme une étoOc •oaple et soyeuse, pour la dé­
ployer ensuit..e, et t>êuder dans toute sa richesse, la 
faire sracieuse, u is to, Jaoguissanto, Jui rendre sa 
vivacilë première pour l'alanguir de uou,•eau, for­
cer l'auùitcur charmé à la :501vre dans ses varia­
tions, à la perdre, a la retrouver, à la chercher en­
core, voilâ l'essence, Je propre de Ja mu~ique, le se­
cret !llervcillcux de l'in térêt qu'elle nous otrre, du 
charme irrésistible qui nou,; conquiert, de ce plaisir 
artistique de qualité si ra1·e qu'elle seule peut nous 
assurer. 

Pour avoir la notion extlctc de ce qu'on appelle le 
dévelo~pcmc111 musical d'une idée, il faut étudier 
~pécialement les Pères <le la. musique moderne: 
Haendel et Bach. C'est dans cc del'!lier surtout, 
dans ses suites, ses in\'cc tions, son clavecin bien 
tempéré, ~L particulièrement dans ses fugue:;; que le 
<lé,,eloppemont d'une it.Jée peut être suivi avec intê• 
ré1 et profit. C'est là qu'on peut admirer l'inépuisa­
ble fécondité avec laquelle, d 'un thème do 2, 3, 4 ou 
6 mesures, il tire des pages entières, sans un mo­
ment de fai~le.•se, sans l'ombre d'une hésitation ou 

d'un doute sur le choix de l'ornement à écrire <t 

l'excellence de la route à suivre. 

C'est un plaisir, et un !~ès grand, de re1ro.,-e 
mesure par n,csure, phrase par phrase, l'idée m,t'. 
cale, donnée à travers les développements de ry1ba, 
et les changements mélodiques que lui fait sub;,1 
compositeur. 

C'est avec uo charme croissant et un senlirnet 
de profond re;pec1, que l'on écoute ce grand Maii,, 
et ce parfa it musicien, qui n'a pas besoin pour~ 
faire aimer et comprendre d'appeler la poésie Oüj 

peinture à son aide. Voilà, en vérité, la musiç,, 1 
pour elle-même, l 'idée suffisante en soi; celui 'li }' 
la cherche sincèrement est sùr do la trou\•er

1
r, ·~ 

d'emrer eo communicaüun avec elle, Ccpendlt\ 'i.· 
si l'étude de Bach semblait au début trop aride, t 1. 
pourrait prendre quelques-unes des pages - ;lti .\. 
simples - de Haendel, cerr.aines de ses chara,~. 'i 
tes ,·a ria.lions sur un thème de quelques mesures.[ ,. 
est très faci!c de suivre l'idée et de retrouver , _;, 

· forme primitive à Lraver5 les cbaagements mè~'. j, 
ques, rythmiques ou harllloniqucs auxquels I'!,:- .;: 
teur l'assujelt.it. Comme exemple, nous cil~ ,

1 
d•ns la musique de piano, les Suites I à XV, .;; 
une Chaconne qui ne comprend pas moins · •;, 
soixaute ... deux varialioos. 

~'.. 

Enfin, si l'étude de Haendel semblait encore 1:, · .J 
' difficile,on pourrait cert•inemeo1 aborder la Son!) •:, 

en la majour, de Mozart, et étudier avec pro61 ~ ,, 
délicieu,es variations qui suivent le thème exp~! ·I 
Ces \'aria1ioos, au nombre de onzt:, sont autaat a ::~ 
petites men•eilles de goùl ~I de mesure, queli;i, :··t 
lignes que le pur g:éuie mozartien pouvait seul {. ,:4 

gner. 
li est important de ne pas confondre varia!iOli , •t 

e, développements ; ces deux mots ne son t rai~- . :1 
nonymes. 

Vttrie1· un thème, c'est le modifier, soit mé! · · 1 

quemcnt, par l'augmen tation ou la diminution è ,_., 
!:es parties, soiL rythmiquement, par le cb.angemu: ~ 
de valeur de ses cotes, soit harmooiquemeo1 f q 
l'ahèra1ion des rapports établis eo tre les notes oo .; 
1i1uantes de l'harmonie. ,~ 

D6velopper ttn thème, c'est présenter ,ucces, 
,·ement toutes les formes musicales qui y som \è 
tucllClnènt contenues, c'est combiner divcrn!~ 

les éléments ,·ariés qui le composcnt,et tirei- ,l'e 
à volonté, de nouveaux thèmes. L'étui.le prtpar: 
tvirc d'un thème carié conduit à hl comprl}hcu~i? 
d'un thème développé. 

Une idée niu:;icalc,suivie de ses dévcloppem1.ia-. 
ue tluiL pas con tinuer d'une façon unirom•~·, :& 

pause ui repos, jusqu'à la couclusioo tinak l 
ml!mt! qu'une idêe littémirl'! , e lle c:;t subdivi$êt 
phrases, Jes unes t.l 'importance capitale, le:- ao!i 

de moindre valeur, d'autres enfin d1emplc:,i facul:.! 
ti! prenant place entre les premières a titre exJlit 
tir, er. pouvant queJquefois être retranchées :-:.aus~~ 
table inconvénieo1, elles joueu1 le role d'inciJeuo,; 

li est relativement facile de faire l'analy,e losiif. 
<l'une page de lllUsique et d'indiquer !a ponûtU!U 
voulue, {spécialement pour la musiq ue ch1$~iqur. 
Quelques notions d'harmonie, la connais:;uoet ·. 
diver,;~,; c;idcuce, indiquant les points de repo!, 
on sf'ntiment, exact de la tonalit.ê sont seule.rut! 

u~ce::il>aires. 
Une idée musicale, présontCe dans un ce1tainttli 

conclut ëént\ralement dans le même ton. (Cooiil' 
~xco1ple• : les Inventions de Bach, les noma« · 
sans paroles do !llendelssohn, les Kindersce~! 
<le Scbumaun) et, à moins de Jé,•eloppemeui; «<> 
$idérables, ses modulations soot génèmlementcW 
tes et faites nux tons voisins. L'apparition d'uoe:ê• 
conc!e idôo ost caractl.\ris.00, dans la pluparr. d~ 
pal' une modulation, subite ou préparée, ou, pt: 
rarement, par un changernen1 de ry1bmo. Tout Jl-
1,end de la composit ion que l'on a en vuè. Danso.t 
taines, il fout ménager ln transitîou, eL le ton më0' 

Ctar,ier muet durcï.$seur brer,eté s. g. d. g. LE S.t\MUD · Chez tous les marchands de pianos et de musique de Paris et des Départements 
et chez M. L. PINET, seul concessionnaire, 66, Cours de Vincennes, Paris 



de la seconde idée est déterminé par le ton de la 
preroièro; (sonate, symphonie) dans d'autres, le com­
posileur n'obéit qu'à sa propre, inspiration ou aux 
1,e,oins du texte qu'il s'est proposé: (compositions 

1e5eriptives, oratorios opéras). 
Une succession d'idées musicales conslitue ledis­

'°"rs musical, ap1ielé • morceau • : symphonie, so­
œa1e, concerlo, suite, et.c. 

une pièce classique, telle une symphonie ou une 
,ioale, ne contient pas plus de deux, t rois, ou au 
pins i idées musicales distinctes, d'inégale impor­
!3Jle<l, dans chacune de ses parties. (Allegro, an­
d,nle, finale). 

La suœession de ces idées, d'après un plan 
duooé, forme la « coupe • du morceau. 

La coupe de la symphonie ditfü,•e peu de celle de 
~ sonate, mais daas la symphonie l 'litude et l'exa­
ineo des idées présente des difficullès presque in­
,:)IOIOOtables pour celui qui n'a en main que la ré• 
ductioa au piano, i-eule, la par,iliOo d 'orches,re peut 

oinoer l 'intelligence du plan suivi. Au reste, l'ar­
rwgement au piano, abhorré de beaucoup de com-
1ositeurs, a de multiples inconvénients; souvent la 
~ruposilion est mutilée pour être mise en rapport 

1,eclcs ressources de l'instrument; ces mutilations 
~ot telles qu'elle devient quelquefoi.s méconnaissa­
ilt, Enfin, les elfets de timbres, les contrastes de 
iOOOrité on t complètement d isparu; il est donc pres­
çie impossible d'analyser une œuvre dans de sem­
llables conditions, celui qui wnterait de le fai re 
(;xposer,üt à de graves méprises, à de grossièreser-
1m11s même, qu'un co;ip d'œil sur la partition d'or­
oie~ro éviterait facilement. 

L'étude des œuvres orchestrales de nos grands 
m1itres est une de• plus attrayantes et des plus pro­
illble.s qu'il soit possible de faire pour un musi­
,œn. Le plaisir d'apprendre etde comprendre n'est 
c,lle part plus vivement goùté. A ceux qui l'ai­
am véritablement, la musique réserve des plaisirs 
lune douceur exquise, dont aucun autre art ne 
iisiède le secret. 

Rien, en poésie ou en peinture, no procure à l'ar­
bne uu jllaisir co1nparabJe a celui qu'iJ goûte, lors­
\U')après avoil' méd ité, cherché, cxamino et appro­
(O!ldi, partiiîon eu main, uue de nos grandes corn­
Jo;ilion, musicales, il l'entend dans une ,aile de 
~ucerL. Alors, ll réalis e vraimont soo rêve, il 

l'>Ute,1,lein d 'attention, l'idée se développaat après 
ridée, il enten<I ,ivre et chanter les ineffables mèlu • 
dic,qui le charmèrent. Remué au plus profond de 

ron èL1·c, il goùLe la. suprême jouissance arti.:H,ique, 
~l'iown,ité <le wn émotion ne laisse place ,tans la 
tuite qu'au regret de la joie perdue et au désir ina-
1,(iisé de nwonir o.u m(:me bon beu r. 

1\J. DAUllRESSE. 

- ··· ---··. ·~ · 

LETTRE D'ITALIE 
le$ trois derniers concerts de l'Aca<lémi~ Ste­

Cécîle, â Rome, ont élé tri:s i ntêressants. 
L"un. d'eux, coni:acré aux a.m\'rcs de Grieg, ~tait 

làÎj!ê par l'auteur. Cette délicieuse musi11 ue, si per · 
mnnellc, a reçu, comme part.out, le plu~ chuleureux 
Tttueil. 

le" Requiem allemand • de ll rabms, au cou­
tlaire, biell que soigneusement cxêcuté, 1t lai~sé Je 
~blic assez indüfèrent, ce que je comprends for t 
~, car il me semble que cette œuvre Croide,grisc, 
lllonotone, peut intéresser $eulemenL fa$ musiciens 
"1r,es qualités de facture. A,•ec la seconde exécu­
,lion de I'œuwe de Brahms, a eu lieu la première 
'llldi1ion d'une symphonie po ur orcbertre el orgue, 
lt,;ie par un jeune compositeur de jRome, déjâ 
Qlinu e, apprécié dans le monde artistique italien : 
.\lessandro Busti ni. 

On ne saurait t rop louer ce jeune ho mme de 
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22 ans, de mépriser les succès faciles qu'il obtien­
drait sûrement, grâce à sa brillante organisation 
musicale, {il est aussi un pianiste remarquable) -
et de chercher, au contrai re, à faire de la vraie 
musique. 

Il faut certainement du courage pOul' s 'at ta([uer 
au debut de sa carrière, à une chose· aussi difficile 
qu'une symphonie. 

{L'adjonction de l'orgue, traité symphooique­
ment est loin d 'en diminuer la difficulté). 

Mais M. Bustini a su écrire une œuvre des plus 
intéressantes, habilement instrucneutée, et où lJoo 
sent la volonté ds rester « classique " , c 'est-à-dire 
de ne pas sacrifier au pittoresque, e t de recherche r 
sans cesse la pureté et l'ingéniosité de l'écriture, la 
richesse des développements . 

Le public s'est re odu compte qu'il se t rouvait en 
présence d'un musicien de grand a venir, et à fait 
au jeuoe auteur, qui dirigeait son œ uvre, uoe ova­
tion parraitement justifiée. 

Le Théâtre Cos tanzi a donné quelques représen­
tations de La BoMme de Puccini, avec Ja célèbre 
Bellincioni dans le role de • Mimi ». 

Grand succès, comme toujours, pour cette char­
mante œuvreJ si jeune, si sincère . 

E nsuite La Valhyri e a été donnée (pour la 2• fois 
â Rome) avec une interprétation médiocre, d'o ii se 
rlétachaient seulement Mme Adiny, dont Ja voix 
est bien fatiguée, mais qui a joué avec autorité le 
rôle de Bruna hi Ide, - e,t Mme Fausta Labia, une 
S iegliende fort intelligente. 

A Naples, l'I1"is de ~lascagni, n 'a guolre eu plus 
de succès que dans les autres villes ou il a été re­
présenté cet hi ver. 

En revanche, je dois vous signaler, dans cette 
ville, le succès obteau par MM. Diémer et Oelsart, 
qui y ont donné un Concert, en quittant Rome. 

ROHM. 

P.-S . - Voici le programme du Concert, qui 
sera donné à la Villa Médicis dans peu de jours, 
quand la Reine d' Jtalie, viendra inaugurer !'Expo­
sition des envois des peintres, sculpteurs, archi ­
tectes et graveur;. 

1• Le Christ. Jules Mo uquet. 
A. La Tentation Jans le Désort. 
o. Le Jardin des Oli vi• rs. 

2• Fantaisie pour piano et orchestre. Max d"Olione. 
Piano: Alessandro IJuslini. 

L'A1·t frauçnis en Italie 
Complêto.os par ,ruelqucs <l~tail:; les runsi.:igno­

mcnts que nous a,·ous dêj il publi!lcs sur lo voyàge 
trio lllphaJ de M:U. 'l'b. Duwi,, Ditlmer et Dclsart 

en Italie. 
Aprè• le concert <l'orcbestre :i l'Académi~ royale, 

MM. Diémer et Del•art on t donné une solance de 
musique de chambre avec un intermède de pièces 
anciennes de Rameau, Docchcrioi, Couperin, Da­
quin, Dand rieu, etc., pou r clavecin et vi-.;,le J o 
gambe. Ce concert s't:!SL tcrminô au rnilieu d'ova­
tions ent ltous iastes à l'ad .. esse des deux célùbre• 
virtuoses par la Chanso,i russe <lu Lalo, Fnun­
ment i <le Widor, Galatoa de Oubois t t Valse tle 
concert <le Diémcr . 

La Reine assi:;tait à celte i;l!aucc et pria MM. 
Dubois, Diémer et Delsart de veuir au Pa lais du 
Quirinal. La. Rciue étant exœllonte lllubicienne, la 
,;oi'rée fut charmante d'autant plus qu'elle se pas, a 
<lrns la plus g ran<lc imimité. 

Puis le cercle ar1jstique de Rome offri t une fête 
superbe au cours de laquelle, loHI. Apolloni , Dar• 
rt!re, ambassadeur de Prance, Guillaume, d irec,eur 
<le la Villa Médicis et M. Dubois, rappelant dans 
une cau$erio charmaute i:;a première arrivée â Rome 
en 1862 a,·ec l:iûO maitre Pratlier, éebaugêrent des 
toasts puriotiques à l'union dt!~ deux nations. 

Enfin le séjour à Rome se termina par un ban­
quet oll'ert par le Directe ur et les professeurs du 
Conservatoire de Rome. 

De là, les trois éminents artistes se rendirent & 
Naples où ils reçurent encore un accueil triomphal, 
puis ils donnèrent à la Société des Quatuors, où les 
vi rtuoses les plus célèb res du monde entier ont 
passé, deux séances qui réussireat eacoro au-delà 
de toute espérance. 

Les journaux italiens ont consacré à nos compa­
t.riotes les articles les plus élogieux leu_r reconnais­
sant des moyens d'une grande si mplicité dans les 
œuvres les plus difficiles, et les approuva.nt de ne 
pas tomber dans certaines exagérations de style_alle­
mand. 

Le Monde Musical, qui a toujours soutenu, en­
couragé et défendu l'art français, est heureux d'ap­
porter son humble témoigoage d'admiration aux 
célèbres artistos et aux deux j eunes gens, MM. Max 
d'Ollone et Henri Rabaud qui ont été les promo­
teurs de celte belle manifestation et qui par leurs 
persévérants effo rts sont arriv~s à implanter solide­
ment le drapeau de notre att natiooal sur la 1.erre 
italienne. A. M,\l'IGEO-r 

CONCERTS 
Nous rappelons à nos Correspondants que Jeurs 

Jeures doivont nous parvenir au plus tard le 11 et 
le 26 au matin. 

Sociét.ë des Concert.s du Conservatoire 
Au lende main ùe la première exécution en 

France (1) de la Messe en s i mineur de J.-S. 
Bach, Gounod s'exprimait ea ces termes sur l'au­
wu r de ce cllef-<l'œuvre incommensurable ; « C"est 
u n colosse de Rhodes sous lequel tous les musi­
ciens passent et passeront. Mozart est le plus beau, 
Rossini le plus brillaat, Bach est le plus ,·aste, il a 
tout ùit. " Et Reye, proclamait <le son coté le mai-
1re <l'Eisenacb comme Je« J upiter <le Ja musique. » 

Jamais, sauf peut•ètre <lans la Passion selon 
Saiut -Mathieu, IJacb u'a plané plus haut que dans 
cette Messe, la plus belle <les cinq qu'il nous a lais­
sl!e::.;. Peut-être fout-il, avec M. J. 'l'ier:;.ot, en attri­
buer le mérite except ionnel à l'i ntroduction de 
uocnlJreu::i(:hi page:; JC'. proJuetioos antérieures, choi­
sies pa.rrnl les i,lus admirables qu'il ait. écrites. 
U'esl aine-i qui:} furent ext.raits Ji: Ca.nta.tcsautijrlt!u• 
rcs : le Gratias, le Cruc i/ixus,l'Hosanna, !'Agnus 
Dei, le Qui tollis et u u cbt.eur <lu Creao. Et cepen­
J a;ll, l'i.c.uvre semble jaillie d'uuc uiême source Je 
15,uL,limt! ÎU$piration et sun unité t!S\ parfaite: e'uit 

que Baeb. fut, contrai rement à tl'a.utres grands ma.i­

Ht}S ayanL au.cint Jl rugressive mca t leur apogée de 
gloire, toujours éaal. hl uzart eut tles ::ilHllmcts ,el:; 

que Don Juan; Uectboven, gravis:;ant sans rêl~l• 
che Je cime eu cime, cou ronna son c.auvrc par Ja 
9, :,ymphonfo et le~ Grands Qu«tt<ors ; Bach 
r t!Sta continuellement sur ou plateau ia acces:;ible. 

M. 'l'atianel u'a jamais réalisé plus niagnifirrue exé­
cution tle la Me;se <le Bach et je me permet• de 
croi re, a ,•~c ~I. Adolµbe J ullicn, juge :H)vêr !J mais 

d 'une l'ilre compétcuc~, que nulle part au monde 011 

ue pourrai, arriver à plus de perfection chorale, 
même avec dt}~ élêni ents beaucoup supérieur.:. en 

uombre. Au ConstJn·awire1 il y a uou seuJoment. ltL 
,1uali&é de:; voix, rud.i.i encore l'as$uranee de mosi­
cîcus excrc~s, qui coruprcuoent. admirablement Jes 
c.:oo::,eils <le leurs <li611Cci chefs, ~Dl. l'. 'futfanul èt S. 
Rou$seau. Quant a l'orchestre, réJuit ici au ~1 ua­
tuol', troiti trO IIIJJl!tLes, quatre basson$, trois tlùtes~ 
trois hautbois, timl,ales, Sùut.eous par la ba.i;so con• 
lioue Je l'vrguc, il ~•es, montré supP.rb-c et chaleu­

rou~. 
L 'ensemble, voix. et. instruments, forme un tout 

alJsolurocat merveilleux, en <lëpit de l'avis con­
traire d'un coo. frl! rc aussi inj uste que mal renseigné. 

Ne pouvu.nt aaaly:;er page à page cette Messe 

(1) Société des Conc.crls , le 2~ lévrier 1891. 
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